
LETTRE 

AU 

CONSEI L MUNICIPAL -
DE ROUEN 

MESSIEURS, 

• 

A la majorité de treize voix- contre onze (! 
com p,ris celles de M. le Maire et de ses six Ad­
joints), vous avez rejeté l'offre que je vous fai-

- sais d'édifier g1·atis, sur une des places ou dans 
une des rues de la ville, a votre chojx, une pe lite 
fontaine ornée du buste de Louis Bouilhet. 

Comme je suis le mandataire des personnes 
qui m'ont con fié leur argent a cetle seule in­
tention, je dois protester, par devers le puhlie, 

4. 
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contre ce refus, c'est-a-dire répondre aux ohjec­
tions émises dans votre séance du 8 décembre 
dernier, dont le compte rendu analytique 

' a paru dans les journaux de Rouen, le 18 du 

meme mois. 

Elles se réd uisent a quatre motifs principaux: 

1º Le Comité des souscripleurs aurait chañgé 

la deslination du monument; 
2º 11 y aurait péril pour le hudget municipal; . 
3º Bouilhet n'est pas né a Rouen ; 
4º Son mérile lilléraire est insuffisant. 

PREJ\UF.RE onrncr10N. - - (Je copie les termes 
merries du compte rendu.) « Appm·tient-il au 
Comi'té de modifier l' muvre et de suhstituer une 
f ontaine ·a un tomheai~ ? On peut se demander 
si tous les souscripteurs accepteraienl cette ' 
transformo tion ? » 

Nous n'avons rien modifié, Messieurs; la pre 
miere· idée d'un monument (terme vague ne 
signifiant pas tout a fail tombeau) esl due a 
l'ancien Préfet de la Seine-lnférieure, 1\1. le 
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baron Ernest Leroy, qui m'en fil part a moi­
meme, pendant la cérémonie des funérailles. 

Aussilot des listes de souscription furent 
ouvertes. J'y vois_ des noms de toute sorlc et de 
toule provenance : une Allesse impériale, plu­
sieurs anonymes, George Sand, Alcxand~e 
Dumas fils, le grand écrivain russe Tourgueneff, 
Harisse, journaliste a New-York, etc. La Co­
medie francaise s'y trouve représenlée par Mm•• 
Plessy, Favart, Brohan et M. Bressant, l'Opéra 
par M. Faure et 1\1110 Nillson; bref, au bout 
de six mois, nous pouvions disposer d'environ 
14,000 francs, saos compter que le marbre nous 
élait promis par le ministere des Beaux-Arts, 
et que le slatuaire, choisi par nous, renoncait 
d'avance a toute rémunération. 

Tous ces gens-la, grands ou pelits, illusfres 
ou ioconnus, n'ont pas donné leur temps, leur 
tale~t ou leur argent pour construire dans un ci­
mctierc (que la plupart n'auront j¡imais l'occa­
sion de visiter) un tombeau aussi dispendieux, 
un de ces édicules grolesques ou l'orgueil tache 
d'empieler sur le néant - el qui sont con­
lraires a l'esprit de toute rcligion comme de 
loute philosophie. 
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Non, ~essieursl les souscripteurs voulaien 
une chose moins inutile, _ et plus morale 
c,'_est qu'en passant daos les rues, pres d 
l unage de Bouilhet, chacun d'eux pul se <lire 
«_ Voici un homme qui, en ce siecle de gros sous: 

, con sacra toute sa vie au culte des leltres. L'hom 
mage qu'on lui a rendu apres sa mort n'e 
qu'une justice ! J'ai c?ntribué pour ma parl 
cette réparation el a cet enseignement. » 

Telle rut leur. pensée. lls n'en eurent p 
d'aut~es. D'ailleurs, qu'en savez-vous? Qui vou 
a ch~rgé de les défendre? 

Mais, le Conseil municipal, ayant cru, dit-il, 
a un tomheau, nous a donné dix melres de 
terrain, et de plus s'est inscrit pour 500 francs. 
Puisque son vote implique une récdmination 

' n_ous refusons son argent. Qu'il garde ses 
500 francsl 

Qnant au terrain, nous sommes tout prels 
vous l'achclur. Quél est votre prix? 

En voila assez sur votre premiere objection. 

LA SECONDE est inspirée par une prudene 
excessive: « S'il (le C;¡mité de souscri'ption) si 
trompait dans ses devis, la vil/e ne pourraz't /1 
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laissei· inachevé ( le monument), et elle doit, des 
d présent, prévoir qu' elle pi·endrait implicite­

. ment l'obligation de suppléei· d. l'insuffisanct 
des ressources, le cas échéant. » 

Mais notre devis eut été soumis a votre a_rchi­
tecte; et si nos ressources se fussent trouvées 
insuffisanles, le Comité (cela va sans dire) eut 
fait un appel de fonds aux souscripteurs, ou 
plulót il les eut lui'=-meme fournis. ·Nous sommes 

- tous assez riches pour tenir a notre parole. 
L'exces de votre ina.uiétude manque peut­

élre de politesse. 

TR01s1EME OBJECTJON. - « Bouilhet n'est pas né 
a Rouen ! » 

Cependant le rapport de M. Decorde l'ap­
pelle : e< un des nótres 1 » et, apres la Conjumtion 
d'Amboise, l'ancien Maire de Rouen, M. Ver­
drel, daos un banquet q~i fut offert a Bouilhet, 
luí adressa les plus fla tteuses com paraisons en 
l'appelant une des gloires de Rouen. Pendant 
quelques annees, ce f ut meme une des scies de la 
_petite presse parisienne que de se moquer de 
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l'enthousiasme des Rouennais pour Bouilhet. Le 
Chai-i'vari publia une caricature ou Héle~e Pey­
ron recevait les hommages des Rouennais lui 
apportant du sucre de pomme et des chemi­
nots; dans une aut_re, moi indigne, j'étais re­
~résenlé conduisant «lechar des Roueonais )), 
- N'importe I d'apres vous, Messieurs, il s'en-

suivrait que si un homme éminent est né dans 
un villáge de trente cabanes, il faudrait lui 
élever un monument dans ce village, plutót 
que daos le chef-lieu de son déparlement? 

Pourquoi pas daos le faubourg, dans la rue, ' 
daos la maison, dans la chambre meme ou il 
est né? 

Et si l'on ne coonait pas l'endroit de sa nais­
sance (l'histoire la-dessus n'est pas toujours dé­
cisive), que ferez-vous? Ríen, n'est-ce pas? 

QuATRIEME OBJECTION. - <e Son mérite litté-
1·aire I » 

Et, a ce pro pos, je trouve dans le com pte rendu 
de bien grosses paro les. - « Question de conve­
uznce et question de pi-i'ncipes. i> - 11 )' aurait 
danger. « Ce serait une gl01·ification excessive, 

,, 
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une haute distz'nction, un lwmmage prématuré, 
unlwmmage sup1·éme, » et « qui ne doit s' accorder 
r¡n'avec une extreme 1·éserve ;· >) enfin, « Rouen 
est itn piédestal trop qrand p9u1; sa qlofre ! » 

En effet, on n'a pa~ décerné pareil triomphe: 

1º A l'excellent M. Pottier, « qui a rendu a la' 
Bibliotheque de la ville des services bien plus 

signalés. )) (Sans doute ! comme s'il s'agissait de 
votre Bibliotheque!) - Ni 2º /J Hyacinthe Lan­
glois! Celui-la, Messieurs, jel'aiconnu, etmieux 
que vous tous. Ne relevez pas cette mémoire I Ne 
parlez jamais de ce noble artiste i Sa vie a été 
une honte pour ses concitoyens. 

Maintenant, il est vrai, vous l'appelez « une 
gran_de illustration normanda»;· et, dislrihuant 
la gloire _<l'une maniere toute fantaisiste, vous 
citez « paemi les illustrations dont peut s'hono­
rer noll'e villc » (elle le peut, mais elle ne le fait 
v,as loujours) P . Corneille (Corneille, une illus­
tration? décidément vous etes sévere 1), puis, 

, pele-mele, Boieldieu, Lemonníer, Fonlenelle et 
M. Court ! - en oubliant Géricault, le pei·e de 
la peinlure moderne; Sainl-Amant, un grand 
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poete; Boisguilbert, premier économiste de la 
France; Cavelier de La Salle, qui ?écouvrit les 
embouchures du Mississipi; Louis Poterat, l'in• 
venteur de la porcelaine en Europe, et d'autresl 

Que vos prédécesseurs aient oublié de rendre 
des« hommagessupremes, excessifs,suffisanls », 
ou i;neme aucune espece d'hommage a ces« illus­
trations », telles que Sanm~l Bochart, par exem­
ple, laissant la ville de Caen baptiser de ce nom 
une de ses rues; cela est incontestable l - mais 
une injustice anterieure doit-elle autoriser les 
subséquei;ites? 

11 est vrai que Rabelais, Montaigne, Ronsard, 
Pascal, La Bruyere, Le Sage, Diderot, Vauve­
nargues, Lamennais, Alex:. Dumas et Balzac 
n'ont dans leur pays natal rien qui les rappeUe, 
tandis qu'on pellt voir a Nogent-le-Rotrou la 
statue du général de Saint-Poi; a Gi&'tlrs, ce lle 
du général Blanmont; a Pontoise, celle du géné­
ral Leclerc; aAvranches, celledugénéral Valhu­
bert; a Lyon, celle de M. Vaisse; a Nantes, 
e elle de M. Billault; a Deauville, celle de M. de 
de Morny; au Havre, celle d'Ancelot; a Valence, 
celle de Ponsard; dans unjardin public, a Vire, 
le buste colossal de Chenedollé; a Séez, en face 

' . 

' 
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dti la cathédrale, une statue superbe érigée a 
C1J:llé, célebre par ses crayons,. e._tc. 

Cela est fort bien, si les deniers publics n'en 
ont pas souffert. Ceux: qui aiment la gloire doi­
vent la payer; que les parliculiers qui vei1lent 
rendre des honneurs a quelqu'un les lui rendent 
a leurs frais. 

Et c'est la l'e:x:emple, le précédent. me.me que 
nous voulions établir. 

Votre devoir d'édiles :._ du moment que vos 
fi nances ne risquaient rien - était de prendre 
vis-a-vis de nous des garanties d'exéculion. 
Avec le droil ahsolu de choisir l'emplacement 
de notre fontaine, vous aviez celui de refuser 
notre sculpteur et meme d'exiger un concours. 

Loin de la, vous vous préoccupez du succes 
hypothétique de Mademoiselle Aissé. 

e< Sz' ce drame n' étau pas applaudi, l' exécu­
tzon d'un monument pub{ic élevé a son méi·ite 
littérafre (le mérite de Bouilhet) n' en 1·ecev1·ait­
il pas un contre-coup? 

. Et 1\1. Nion (l'adjoint chargé spécialement 
des Beaux-A;·ls} trouve que si, par rnalheur, ce 

¡¡ 
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drame tombait, l'adoption de la mesure pro­
posée serait de la part 'd~ Conseil municipal 
• une témérité ». 

Doncils'agit, tout bonnement et sans ambages, 
de connaitre a l'avance le chiffre des recettes 1 
Si la piece fait de l'argent, Bouilhet est un grand 
homme; si elle tombe, halle-la I Noble théorie. 

Mais la réussite immédiate d'une amvre dra-
malique ne signifie ríen quant a sa valeur. 
L' Avare, de Moliere, eut quatre représenta­
tions; l'Athalie, de Racine, et le Barbier de 
Séville, de Rossini, furent sifflés. Les exemples 
surabondent. 

Rassurez-vou;; du reste, Mademoiselle Ai'ssl 
réussit audela de vos espéranées. 

Qu'importe I car suivant M. Decorde, votre. 
rapporteur, « le talent de Bouilhet n'est pasa 
l'abri d~ toute critique » et e, sa réputation 
n'est point suffisamment faite, - pas suffisam­
ment établie. » Suivant M. Nion, « il est plus 
remarquable par la· forme que par la .::oncep­
tion sceniquel - ce n'est pas un écrivain orí• 
ginal 1 _:_ un auteur de premier ordrc ! » En fin, 
M. Decorde l'appelle « un éleve souvent heu­
reux d'Alfred de l\Iussel! » 

• 
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Ah I l\lonsieur, vous n'avez pas l'indulgence 
qui sied a un confrere en Apollon, vous qui, 
raillant avec finesse celte meme ville de Rouen, 
dont vous déf~ndez si bien la. pudeur liltéraire, 
avez stigmatisé un bow·q en p1·oq1·es, Saint­
Tard 1: 

Dont le nom peu connu; 
Sans doute, jusqu'a vous n'était jamais venu l 
11 possédait pourtant, ch.ose digne d'envie, ' 

Un hureau de police et de gendarmerie, 

La justice de paix et l'enregistrement, 

Un bospice assez grand, légué par testameni : 

Jolie petite localité ou : 

En dépit de I'octroi, contré lequel ils grondent, 

Les débits dé liqueurs et les cafés abondent. 

Si l'on vous eut .demandé de l'argent, j'au­
rais compris votre répugnance: 

Ici, c'est autre chose, et de toute facon, 

On nous met chaque jour a contribution I 

. . . . . . . . . . . . . . . 
Les bourgeois de Saint-Tard, d'ailleurs, sont peu porttls 
A !aire grand assaut de générosités. 

Et nous attendions mieux de votre gout, vous 

l. Lu k la séance publique de l' Académie de Rouen, du 7 
aoflt 1867. (Voyez le Précfs analytique des travaux de l' Académie 
de Róuen. · 



52 LETTRE AU CONSEIL MUNICIPAL. 

qui avez fustigé l'argot moderne dans votre 
épilre des Importations anglaz'ses1, ou se trou­
vent ces quatre vers - dignes d'envie : 

J'ai 111 dans un journal qu'a Boulogne-sur-Mer, 

Par un grand C1·icket-Club, un match vient d'étre offert. 

Et p_eut avoir des droits 11. l'admiration 

Pour avoir pauvrement sing,í la fashion. 

Beau passage! mais dépassé par celui-ci: 

J'ai tu daos quelque endroit qu'un avare de Reunes 
Ne sachant comment faire, en un pareil moment, 

S'avisa de mo11rir le dernier jour de l'an, 

Do peur de donner des étrennes. 

En elfet, vous avez toutes les cordes, - soit 
que vous chantiez les allrnms de photographie : 

C'est pour les visiteurs une distraction, 

Et partoul on en fait ample collection. 

Ou le jardin de Saint-Ouen: 

A ton tour, tu subís le sort de ~e grand coura, 
Si brillant dans les ancicns jours, 

Oua ne fréauente plus personnei. 

l. Lu a la séance publique de l'Académie de Rouen, du 1 
outI865 (Voyez le Précis analyiique des travaux de l'Académie 

de Rouen' . 

2. Lettre de condoléance au Jardín dP. Saint-Oucn. - Séance 

du ~ juin 1863. (Voy. Précis analytique de l'Acadi\mie de Rouen,) 
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Ou les plaisirs de la danse : 

Mais, comme au goí'1t du jour 11 raut que tout s'arrange, 

Terpsichore. a subi la loi du libre óchange 1 

Déja, saos respecter la prohibition, 

Les Lanciers nous étaient arrivés d'Albion 

Ou les diners en ville : 

- lllais vous n'attendez pas saos doute que j'expose 

Comment de ces repas le menu se compose : 

Sur la table, au début, figur11 le dessert. 

llélas ! tous ces plaisirs ne sont pas sans dépense. 

L'l!iver, au citadin, coute plus qu'on ne pensell 

Ou les merveilles de !'industrie moderne: 

On peut, des a présent, avec bien moins de frais; 

Par des trains de plaisir disposés tout expres, 

Visiter en huit jours la Suisse ou la Belgique. 

Et lorsque de Lesseps, apr~s de longs eft'orts, 

De J'isthme de Suez aura percé les bords, 

Le touriste pourra, saos craindre la distance, 

Comme on part aujoUl'd'hui pour faire un tour en F'ranee, 
Aller jusque dans l'Inde ou !'extreme Orient, 

FáiL-e un voyage d'agrément a ! 

Faites-le l faites toujours de pareils bonbons l 

l. L'Hiver a la ville. ~\'Jpme. -\:lean"" du G aoiit 1863). 
2. L'Hivcr ll la ville. (Épitre. - Séance du 6 aoiit 1863). 

8. Les Vacances. (Epitre familiere. - Séance d~ 6 aout 1861). ,, 
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Failes meme des drames, vous qui discernez 
si bien la forme de la conceplion dram~ tique, -
et so-yez sur, honoratle monsieur, que votrc ré- · 
putation « fut-elie suffisamment établie », et 
bien que vous ressembliez a Louis Bouilhet, car 
votre « t&lent », a vous aussi, n'est pase< al'abri 
de toute critique », et vous n'etes non plus ni 
« un écrivain original ». ni un « auteur de 
premier ordre », jamais on ne vous appellera 
« un éleve » mÍtne « heureux » d' Alfred de 
Musset I 

Sur ce l>oint, d'ail)eurs, votre mémoire
0 

est 
en défaut. Un de vos collegues a l'Académie 
des Sciences, Belfes-Lettres el Arts de Rouen 
n'a-~il pas débité d~ns la séance publique du 7 

. aout 1862, un éloge pompeux de Louis Bouilhet? 
11 le meltait tres haut comme auleur drama­
lique et le défendait si bien d'etre un imita­
teur d'Alfred de Musset, qu'ayant moi-meme 

a dire la meme chose dans la préface de Der­
nieres Chansons, je n'ai eu qu'a me rappeler, 
ou plutot qu'a copier, les phrases memes de 
mon_ vieil ami Alfred - Nion, le frhe de 
M. Emile Nion, l'adjoint, celui qui manque de 
témérilé l ~ • 

LETTHE AU CONSEIL MUNICIPAL. 

Qu e craignez-vous done, o adjoint chargé 
spéci&lernent des Beaux-Arts? « L'encombre­
ment sur vos places pubJiques? :> 

Mais les poetes comme celui-la (ne vous en 
déplaise) ne sont pas précisément innombrables. 

Depuis qqe vous a vez ref usé d'accepter son 
_ buste, malg1·é le don de · notre fontaine vous . ' 
av~z perdu un des votres, votre adjoint, 
M. Thubeuf; je rte voudrais rien dire de mes­
~éant, .ni outrager le deuil d'une famille que 
je n'ai pas l'honneur de connaitre, mais il 
me semble que, des maint~nant, Nicolas-Loui&­
Juste Thubeuf est aussi ignoré qu'un Pbaraon 
de la 23º dynaslie, - landis que le nom de 
Bouilhet s'élale aux vitrines de toules les lihrai­
ries de l'Europe: qµ'on monte Aissé a Saint-Pé­
tersbourg et a Londres, et que ses pieces seront 
jouées el ses ver.s réim primés dans six am, dan; 
vingt ans, dans cent ans peut-etre et au dela. 

Car on ne vil dans la mémoire des hommes 
que· si on leur a donné de grunds am usement~ 
ou rendu de grands services. Vous n 'eles pas 
fails pour nous fournir les ·uns; accordez-nous 
les aulres. 

Et au lieu de vous livrer a la critique litté,, 
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raire, distraction en debors de volre compé­
tence, occupez-vous de choses plus sét·icuscs, 
telles que : 

La construction d'un pont fixe; 
La c_0-ostruction d'entrepóts-magasins sur la 

rive droite de la Seine · 
' 

L'élargissement de la rue Grañd-Pont · , 
Le percement d'une rue allant du palais de 

Justice aux quais; 
La vente des Docks · 

' 
Vachevement de la sempiternelle fleche de 

la cathédrale, etc., etc 

Vous possédez ainsi, par devers vous, nno 
iolie colleclion qu'on pourrait nommer Mus,,um 
des projets ajoui-nés. La clef en est remise par 
chaqu_e adminislration qui s'évanouit a celle qui 
iui succede, tant on a peur de se compromettre, 
tanl on redoute d'agir ! La circonspeclion 
passe pour nne telle vertu que l'iniliative de­
vient un críme: Etre médiocre ne nuit pas; 
mais avant tout, il faut se garder d'entre­
prendre. 

Qnand le ·public a bien crié, ou plutót mur-
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muré, on se mel en regle eu nommant une 
Commission ; et des lors on peul ne rien faire 
du toul, absolument rien, « il 'i a une Commis• 
sion . n Argument invincible, panacée contre 

toutes les impatiences. 
Quelquefois, cependant, on a l'audace d'exé­

culcr. Mais c'est une merveille, presque un 
scandale, comme il arriva lors des « grands tra­
vaux. de Rouen », c'est-a-dire lorsqu'on fil l'ex­

.rue de l'lmpératrice, maintenant rue Jeanne-

Darc et le square Solférino l Ce pendan 

Les squares maintenaot sont a l'ordre du jour "" 
Il fallait que Rouen en eiit un k son tour 11 

.Mais parmi tous vos projets, le plus ajourné, 
le plus important, le plus urgent, c'esl celui 
de la disll'ibulion des eaux. Car vous en man­
quez, vous en avez besoin, a Saint-Sever, par 

exemple. 
Or, nous vous proposions, nous autres, d'éla­

hlir, a ri'importe quel coi_n de rue, deux co­
lonnes ioniques surmonlées d'un tympan avcc 
un busle au rnilieu, une coquille au-dessous; 

1. Poésics de M, Decorde, Lettre de condoléance au Jardin 

lle 5aint-Oueu, déja citée. 
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- et déja nous vo1ions notre petite fontaine 
exéculée. - . Des promesses, je dis des pro­
messes formelles, avaient été faites a quel-­
ques-uns d'entre nous par plusieurs d'entre 
vous. 

Aussi notre surprise fut-elle grande, d'au­
tant plus que la municipalité est parfois Jar.,.e 

. o 
en ces mat1eres : témoin la statue de Napo-
!éon I•• qui décore la place Saint-Ouen. En effet, 
--xous avez d.onné pour ce chef-d'reuvre {le Con­
seil ~énéral avail voté ~ne premiere fois 
10,000 fr.1 une seconde ,fois 8,000 fr., enfin 
une troisieme 5,000 fr. d'indemnité au statuai-re, 
parce que sa maquette avait été renversée for­
tui tement par la Commission, - toujours les 
Commissions ! Quelle aptitud e pour les Arls !), 
vous avez donné, dis-je, la légere somme de 
30,000 fr. pour édifier cette stalue - équestre 
et hydrocéphale - qui n'en a couté apres tout' 
que 160,oqo 1i. peu pres, on ne sait pas au juste. 

Mais pour celle de Pierre Corneille, pro­
posée en 1805, et qui fut élevée vingt-neuf ans 
plus tard, en 1834, vous avez, vous, Conseil 
municipal, dépensé 7,037 fr. 38 c., pas un sou 
de plus. . 
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Il est nai que c'est un tres grand poete, et 
vous poussez la considéralion pour les plus 
grands poetes jusqu'a vous priver du nécessaire 
plutót que de permetlre des honneurs , ,a un 

· écrivain de second ordre. 
Deux questions, cependant : si la fontaine, 

si ce monument d'utilité publique, offert par 
nous, avait du porter, comme ornement, tout 
autre chose que le buste de Louis Bouilhet, 
1'auriez-vous refusé? 

S'íl se fút agi d'un hommage a un de ces 
grands industriels.de notre département, dont 
la forlune se compte pardeux douzaines de mil­
lions, l'auriez-vous refusé? J'en doute. 

Prenez garde qu'on ne vous accuse dé mé­

priser ceux qui ne donnent point l'exemple de 
la fortune ! 

Pou~.des hommes si prudents et qui conside­
rent avant tout le .succes, vous vous etes singu­
lierement lrompés, Messieurs ! Le Moniteur 
universel, l'Ordre, le Pari~-Journal, le Bien pu-
blic, le XIX• siecle, l'Opinión nationale, le 
Constitutio~nel, le Gaulois, le Fi'garo, etc., 
presqne tous les journaux, enfin, se sont de­
darés contre vous violemment; et pour ne faire 
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qu'une citalion, voici quelques lignes du pa­
triarche de la critique moderne, Jules Janin ; 

« Lorsque vint l'heure enfin de la récom­
pense défi nitive, on rencontra je ne sais quelle 
mauvaise volonté qui mit obstacle a l'espé­
rancc sup1·emc des amis de Louis Bouilhet. On 
ne voulut pas de son buste sur une place pu­
blique et dans une ville qu'il illustrait de tous 
les bruils de sa renommée. En vain ses amis 
proposaient d'amener l'eau sur cette place aride, 
afin que le busle, ornement ele la fontaine, dis­
parul dans ce bienfait; mais, failcs done en­
lendre aux hommes injustes la cruauté d'un 
pareil refus ! 11s dresseraicnt tanl qu'on vou­
drait des images a la guerre. lls ne veulent pas 

de la poésie ! » 

Parmi vous, d'ailleurs, sur vingt-quatre que 
vous éliez, onze se sont Mclarés pour nous ¡ 
et ~DI. Vaucquier du Traversin, F. Deschamps 
et Raoul Duval out éloquemment protesté en 

faveur des letlres. 
Celte afl'aiee en soi est fort peu chose. l\lais 

on peut la noter comme un signe du temps, 
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_ comme un trait caraclérislique de volre 
classe - el ce n'est plus a vous, Messieurs, que 
je m'adresse, mais a lous les hourgeois. Done 

je leur dis : 

Conservaleurs qui ne conservez rien, 

il serail lemps de marcher dans une aulre 
voie, - et puisqu'on parle de régénéralion, 
de décenlralisalion, changez d'esprit ! a1ez _ a 
la fin quelqne initialive 1 

La noblesse franvaise s'est perdue pour avoii· 
eu, pendant deux siecles, les senlimenls d'une 
valetaille. La fin de la bourgeoisie commence 
parce qu'elle a ceux de la populace. Je ne vois 
pas qu'elle lise d'aulres journaux·, qu'cllc se 
régale d'une musique difforenlc , qu'elle ail des 
plaisirs plus relevés. Chez l'une comme chcz 
l'aulre, c'esl le meme amour de !'argent, le 

• meme respect dt1 fait accompli, le meme besoin 
d'idoles pour les détruire, la meme haine rle 
toute supériorilé, le memc esprit de dénigre­
mcnt, la meme crasse ignorance 1 

lls sont sept cents a l'Asscmblée nationale. 
Combien y en a-t-il qui puissent dire les noms 

6 
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des principaux traités de notre histoire, ou • 
les dates de six rois de Frunce, qui sachent les 
premier-s éléments de l'économie polilique, qui 
aient lu seulement Bastiat? La Municipalité de 
Ro11en, qui tout enfüfre a nié le mérite d'ml 
lJOete', ignore peut- etre les regles de la versifi­
cation? et elle n'a pas besoin de les savoir, tan! 
qu'elle ne se niele pas de vers. 

Pour etre respeclés par ce qui est au-dessous_. 
respectez done ce qui est au-dessus! 

Avant d'envoyer le peuple a Fécole, allez-y 
vous-memes ! 

Classes éclairées, éclairez-vous 1 
A cause de ce mépris pour l'intelligence, 

vous vous croyez pleins de bon sens, positifs, pra• 
tiques! mais on n'est véritablement pratique 
qu'a la condition d'etre un pcu plus ... Vous ne 
joµiriez pas de tous les bienfails de l'indusll·ie · 
si vos peres du xvm• siecle n'avaient elL pour 
idéal que l'utilité matérielle. A-t-on assez plai­
santé l'Allemagne sur ses idéologues, ses re­
veurs,_ ses poetes nuageux?Vousavez vu, hélas! 
ou l'ont conduite ses nuages I Vos milliards 
l'ont payée de tout le temps qu:elle n'avalt point 
perdu a batir des S!slemes, 11 me semblc que lo 
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reveur Fichte a réorganisé l'armée prussienne 
apres léna, et que le poete !{cerner a pousse 
contre nous quelques ~hlans vers-1813? · 

'"" Vous, ·praliques? Allons done! Vous ne savez 
tenir ni une plome, ni _un fusil! Vous vous lais-

. sez dépouille"r, emprisonner et égorger par des 
for~ats ! Vous n'avez plus meme l'inslinct de la 
brule, qui est de se défendre; et, quand il s'agit 
non seulement de votre peau, mais de votre 
bourse, laquelle devrait vous etre plus chere, 
l'énergie vous manque pour aller déposer un 
morceau de papier dans une boite ! Avec tous·vos 
capitaux el volre eagesse, vous ne pouvez faire 
une' associalion équivalente a l'lntemationalel 

Tout votre effort intellectuel consiste a trem­
bler devant l'avenir 

lmaginez autre chose. Ha tez-vous! ou bien la 
France s'abimera de plus en plus e_ntre une dé-­
magogie hideuse et une bourgeoisie stupide. 

GusT1.vE FLAUBERT. 


